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B ulletin  politique*

Etampes, vendredi l "  juin.

La semaine qui vient de s’écouler a été 
fertile en manifestations politiques qui sont 
la conséquence du renversement du ministère 
Jules Simon. Il n’y a pas à en douter, il s’a­
git maintenant de balayer la chambre. Au­
trement, la situation serait toujours la même 
qu’elle a été, c’est-à-dire impossible du mo­
ment qu’L n’y a pas communauté d’idées, 
entente entre le Président de la République 
et la majorité de l’assemblée nationale. Donc, 
en ce moment, le travail politique consiste à 
obtenir dans le Sénat la majorité nécessaire 
pour pouvoir dissoudre la Chambre des dépu­
tés, puis de révoquer le plus possible de pré­
fets, de sous-préfets républicains, de telle 
sorte que , la Chambre dissoute , pn soit en 
mesure de faire des élections dans le sens qui 
conviendra au gouvernement. C ’est pourquoi 
le Président de la République, au concours 
régional agricole de Compiègne, a prononcé 
un discours dont on a si bien voulu faire une 
manifestation politique,' qu’il a été affiché 
dans toutes les communes de France. Le 
Président de la République cherche dans ce 
manifeste à rassurer les esprits, à propos de 
l’acte politique qu’il a accompli et par lequel 
le ministère a été renversé. « Cet acte n’a 
d'autre but, a ditfle Maréchal, que de rendre 
à mon gouvernement la force dont il a besoin 
pour assurer la stabilité intérieure et la paix 
au dehors. »

Ces paroles ont donné beaucoup à réfléchir 
aux républicains -, ils y ont vu une déclaration 
de gouvernement personnel. Et le lendemain 
môme du discours du Président , dans la 
même ville de Compiègne, a eu lieu un ban­
quet républicain dans lequel M. Pascal Du- 
prat, député, a rappelé ce qu’est la constitu­
tion qui régit actuellement la France républi­
caine.

« La Constitution, a - t - i l  d it, a créé des pouvoirs pu­
blics, mais eu  assignant à chacun son rôle et ses lim ites, 
et en plaçant au -dessus de tou t la souveraineté natio­
nale .

« La C onstitution n ’adm et pas qu’il y ait quelquo part 
u n  pouvoir personnel s ’élevant au-dessus des cham bres 
et se plaçant v is-à-v is de la N a tio n , un pouvoir person­
nel dom inant tou t l’E tat. Nous connaissons par expé­
rience le pouvoir personnel, e t qu ’a - t - i l  p roduit sous 
Charles X , une révo lu tion ; sous L ou is-P h ilippe , une 
révolution ; sous l’au tre , la m utilation de la F rance.

« Eh bien, la Constitution n ’adm et pas qu ’il y ait un  
pouvoir; personnel se plaçant orgueilleusem ent en face 
de la N ation, qui ne l’a pas c réé , et qui nous exposerait 
fatalem ent à toutes sortes de périls.

« La Constitution n ’adm et pas non plus (jue les hom ­
mes qui arriven t au  pouvoir par le jeu  plus ou moins 
forcé de nos institutions républicaines, n ’y  en tren t q u ’a­
vec le désir et le projet de ram ener la m onarch ie .

« La Constitution n ’adm et pas que le p rem ier des ti­
tre s , pour ê tre  adm is dans les fonctions publiques, soit 
de détester la Constitution et les pouvoirs légaux q u ’elle 
a créés.

« La Constitution n ’adm et pas que notre F rance , 
non pas seulem ent la Franco de V oltaire et de la révo­
lution, mais la F ran ce  de d ’Aguessau et de nos vieux 
ju risconsu ltes, notre vieille F rance civile et la ïq u e , soit 
mise au service du  c éricalism e et qu ’une faction au a - 
cieuse en fasse l’instrum ent d’une politique ennem ie. »

On le volt, la lutte commence déjà à s’en­
gager très-sérieusement entre le Président de 
la République et les députés, et c’est là une 
chose grave. On a vu aussi M. Labiche, séna­
teur, au Comice agricole de Châteaudun, pro­
tester au nom de ses collègues du Sénat et au 
nom des députés d’Eure-et-Loir contre les 
derniers événements politiques. Il en va être 
de même dans presque tous les départements. 
Ces protestations, ces luttes amèneront né­
cessairement une action du gouvernement qui 
sera d’autant plus énergique. De tous côtés, 
les passions seront soulevées, ravivées, et 
c’est, malheureusement, dans de semblables 
conditions qu’on procédera aux élections des 
conseils généraux, des conseils municipaux, 
puis à celles de l’assemblée nationale. C ’est là 
une partie bien grave qui va se jouer. En at­
tendant la responsabilité du Président de la 
République paraît bien engagée; car, si le 
Sénat ne vote pas la dissolution de la Cham­
bre, comment paurra-t-il gouverner? Et si, 
au contraire, il la vote, et que la nouvelle 
chambre soit plus radicale que celle qui aura 
été renvoyée, comment encore pourra-t-il 
gouverner ?

Voilà les réflexions que nous autres répu­
blicains modérés nous nous faisons. C ’est 
pourquoi nous aurions de beaucoup préféré 
que le Maréchal qui était estimé de l’Assem­
blée nationale ne changeât pas si brusque­
ment son ministère. Il se serait adressé tout 
simplement aux gauches, il leur aurait ex­
posé ses craintes. On se serait fait des conces­
sions réciproques, le ministère aurait pu être 
modifié, mais toujours dans le sens de la ma­
jorité, et on aurait ainsi gagné sans grandes 
secousses l’année 1880. Tout le monde se se­
rait rallié autour du maréchal, et il eût été 
réélu président de la République avec une 
chambre assurément plus modérée que celle 
qui va être nommée cette année. Aussi, dans 
les circonstances graves que nous allons tra­
verser, nous ne saurions trop recommander

aux républicains d’être calmes, de ne se li­
vrer à aucune intempérance de langage , à 
aucun emportement inutile. Nous avons à 
notre disposition le suffrage universel, nous 
nous en servirons pour montrer la fermeté 
de nos convictions, pour éclairer le Maréchal 
sur les véritables sentiments de la France, 
pour faire voir qu il y a encore, dans notre 
pays si bouleversé, de sérieux éléments de 
stabilité.

Le mouvement administratif paraît ter­
miné, au moins pour le moment. Du reste, il 
est aussi complet que possible. Ce sont les 
sous-préfets républicains qu’on a d’abord vi­
sés, et M. de Fourtou a rétabli dans leurs 
anciennes fonctions environ cinquante sou­
tiens de l’ordre moral.

Al. de Broglie vient d’adresser aux procu­
reurs généraux une circulaire dans laquelle 
il fait l’apologie du message du Président de 
la République. Le Ministre de la Justice dé­
clare que, quoique l’initiative du Président 
se soit tait sentir dans les derniers événe­
ments, sa responsabilité est toujours couverte 
par celle des ministres. Il affirme que le ma­
réchal et son cabinet sont résolus à respecter 
et à maintenir les institutions qui ont consti­
tué « la République. » Mais si rien n’est 
changé, pourquoi Al. de Broglie est-il au 
pouvoir} Pourquoi chasse - 1 - on de leurs
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soupçonne ne pas être disposés à combattre 
la République ?

B u lle t in  «le la  y u e r r e .

Les nouvelles du théâtre  de la guerre  concordent 
pour d ire  que les R usses , m aîtres d ’A 'd a h a n , se p ré ­
paren t à tenter un série ix effort contre la place de 
B atoum , dont nous avons parlé. Nous avons appris, par 
dépêche de C onstan tinople , q u ’une m anifestation des 
softas avait eu lieu devant le palais où siège la chaiab re  
des députés. Le m otif de celle m anifestation au ra it été 
la prise d ’A rdahan par les R usses. Des délégués des 
soflas (on appelle ainsi les é tud ian ts , les représen anls 
de la jeune  T urquie) ont été en tendus par la cham bre. 
Il leur a été répond j  que le com m andant de la place 
allait ê tre  tradu it devant un conseil ce guerre , et que 
des m esures étaient prises pour p révenir le re tou r de 
sem blables événem ents. L’état de siège a été proclam é 
à C onstantinople. Celte m anifestation des soflas n ’a pas 
eu de suites graves. Q uelques-uns ces fauteurs de dé­
so rd re  ont été arrê tés. Le m inistre de la g u e r re , dont 
les ém euliers avaient dem andé la destitu tio n , conser­
vera son portefeuille. N éan m o in s , pour donner satis­
faction aux dem andes faites à la cham bre des députés, 
on a adjoin t au m inistre un conseil de guerre  chargé 
de donnor son avis su r la d irection  des opérations m i­
lita ires.

On n ’est pas encore fixé su r l ’é tendue du mouvem ent 
insurrectionnel dont les débarquem ents opérés par la 
m arine tu rq u e , su r le littoral russe de la mer N oire , 
ont donné le signal. Les R usses p rennen t des m esures 
énergiques pour la répression de l’in su rrec tion . L’in ­
térieu r du p ay s , c ’e s t-à -d ire  le te rrito ire  qu i n ’est pas 
en com m unication d irecte  avec la flotte ottom ane, ne 
paraît pas troublé ju sq u ’à présent.

Des dépêches de source ru s se , confirm ées par des 
télégram m es de C onstantinople, annonçent que l’arm ée 
du général N ilikoff a com m encé le bom bardem ent des 
ouvrages avances qui protègent la villo de K ars. Des 
colonnes russes, tou rnant celle forteresse, sont arrivées 
dans les environs d ’O Iti, ville située entre A rdahan et 
E rzeroum .

S u r le D anube, les R usses ont fait sau ter un m oni- 
tor tu r c , aux environs de B raïla  ; c’est la seconde 
explosion de ce genre qu i a lieu . Le prem ier navire 
turc avait clé coulé par les batteries de la rive roum aine. 
Le second qui a som bré a été attaqué par une chaloupe 
canonnière  portant des torpilles.

Les T urcs ont envoyé des troupes su r la frontière de 
S e rb ie , où le gouvernem ent poursu it ses préparatifs 
m ilita ires. On m ande de B e rlin , que de nouvelles for­
tifications sont constru ites à A lcxinatz, P and ira to , G ra- 
mada et \e s ik i- Isv o v ; les Serbes, d ’après uue dépêche 
de W idd in , se re tranchera ien t d erriè re  le T im ok , af­
fluent du D anube, coulant entre la Serbie et la B ul­
garie .

La Gazette de Cologne contient une dépêche de 
C onstantinople, en date du 29 , où il est dit qu ’un com­
plot a été découvert, ayant pour but le renversem ent du
■*u j T \ ^  n^A\LrAii,->ac. « / « X f  ‘ •_>
beaucoup de m em bres du parti de la jeune  T u rqu ie  se ­
ra ien t en fuite, et l’on au ra it m is la m ain su r un grand 
dépôt d’arm es. Le Standard ajoute que la conspiration  
était dirigée contre le su ltan  et contre sa dynastie, 
q u ’elle a des ram ifications dans les p ro v in ces,* q u ’uno 
cour m artiale est réunie  et procède à hu is-clos. D am at- 
Pacha insisterait pour que les softas soient envoyés à 
l’arm ée.

Le projet d ’incorporation des softas dans l ’arm ée 
tu rque était d ’ailleurs indiqué par d ’au tres dépêches, 
antérieures à celles qui parlent d ’une consp ira tio n , et 
il paraît avoir été inspiré  par la m anifestation des sof­
tas. Nous ignorons encore s ’il y a réellem ent une cons­
piration  e t ,  dans ce cas, si la m anifestation des softas 
en a été le p rem ier acte. Les soflas ne dem andaien t que 
des changem ents de m in is tre s , m ais ils peuvent avoir 
été poussés par des hom m es qui voudraient un chan ­
gem ent de souverain .

On télégraphie de B ucharest, 25 m ai.
D eux canonn ières, l’une roum aine, l ’au tre  russe, 

m unies de torpilles, ont fait sau ter celte n u it, à trois 
heures, le plus g rand m onitor tu rc , qui voulait passer 
devant l’île de G hécel (en face de B raïla). Tout l’équ i­
page a péri.

Le Times donne les détails suivants su r cette des­
truction , un des actes les plus audacieux , d it - i l ,  dont 
l ’h isto ire de la guerre  fasse m ention :

iJfuitlfton De t'3 l?cillr
nu 2 ju in  1877.

LA BALLE D’IÉNA

—  Comm ent cela , m on vieil a m i? ... Mais assieds-toi 
donc 1

J ’obéis, et continuai :
—  Mon m aître, n ’est-ce pas grâce à vos bontés que 

m on fils A ntoine a reçu  de l’instruction ? Cette instruc­
tion le conduit à la fortune, juste  au  m om ent où la vôtre 
se perd , et lorsque le dom aine est mis en vente, c’est 
•lui qui l’achète. Vous souvenez-vous de m  avoir dit ce 
jour-là B runeval ne sort pas tout à fait de la fam ille .

_ E n effet, je  me souv iens, mais où diable veux-tu
donc en a rr  ver ?

—  A cec i... qu ’il y pourra it tout à fait rev en ir...
—  Quoi ! . . .  Le ch â te au ...
—  E t ses d ép en d an ces!... T out le d o m ain e !... ^
—  A mes descendants ?
—  Oui !
—  Mais com m ent ;
Vous devez com prendre, M onsieur, si j ’étais su r des 

épines.
—  Ah ! . . .  m urm urai-je , voilà le hic !
— Bon ! voilà que tu  parles latin ! s’écria gaîm ent 

mon vieux m aître.

E n surexcitan t, je repris :
—  P o u r que ça se fasse en bon français, je  ne vois 

plus qu’une seule personne dont il faille obtenir le con­
sen tem en t...

—  Quelle personne ?
—  Elle est assise à côté de m o i... su r ce mêm e banc 

où nous ne  sommes que tous les d eu x ...
—  B ah ! c’est donc moi ?
—  Oui !
—  Eh ! eh ! Je  ne dem anderais pas m ieux, Nicolas ! 

P a r  m alheur, le m oyen me m anque.
—  C’est la P rovidence e lle -m êm e qui vous l’offre, 

m onsieur le m arquis. Suivons ju squ ’au bout son œ uvre. 
Antoine G uérin n ’a qu ’un  seul en fan t... C’est une fille ... 
ch a rm an te , et que vous prenez d’avance en affection 
comme si elle était déjà la v ô tre ...

—  Quand à cela, d ’accord !
—  E t le re tou r inespéré de m onsieur H e n r i , ne cro­

yez p a s , mon m a îtr e , que ce soit encore un  coup du 
ciel?  T out s'enchaîne-et concourt au  b u t , ju squ’à cette 
blessure qui le retient au  château, qui lui m énage avec 
Irèn e  une intim ité respectueuse et douce.

—  Ah ! ça, m ais ! . . .  s’écria le v ieillard, com m ençant 
à deviner

T o u t à p o in t, comme pour m ’apporter du  ren fo rt, 
j ’aperçus Irène et H enri qui revenaient à nous, heureux  
et souriants, par l’allée de rhododendrons en fleurs.

J ’eus l’audace d ’ajouter :
—  Mais regardez-les d o n c ! .. .  Ne se m b le n t-ils  pas 

faits l’un  pour l’au tre?
Le m arquis se redressa vivem ent. Il avait enfin com­

pris.

Ces m ots, respectueux et su p p lian ts , sortiren t encore 
de mes lèvres :

—  E xcusez notre p résom ption ... Mais Antoine et moi 
nous sommes déjà consentants au  fond du cœ ur !

S u r q u o i, tan t p a r discrétion que par crain te d ’en 
avoir trop dit, je m ’esquivai sous la feuillée.

XIV

Mais je  m’arrê ta i non loin de là ,  derrière  le tronc 
d ’un  hêtre , afin de voir ce qui se passait.

T out d ’abord , le m arquis avait eu un  m ouvem ent 
pour fu ir. P u is ,  il était retom bé su r le b a n c , et des 
deux m ains ab ritan t ses yeux affaiblis contre les d e r­
n iers rayons du  soleil, il regardait s’approcher H enri e t 
Irèn e .

La jeune fille v in t s’asseoir auprès de lui. De l’autre 
côté, le jeune hom m e.

M algré la distance je  vis bien que le vieillard les ob­
servait, les interrogeait to u r à tou r. Im possible d’enten­
d re  ! m ais d me sembla que leurs m ains étaient dans les 
siennes... et peut-être réunies !

P a r  m alheu r, la nu it venait. Im possible de rien dis­
tinguer à travers ce crépuscule.

Le vieillard, d’ailleurs, s’était levé en s’appuyant d’un 
bras su r celui d ’Irèn e , et de l’au tre  su r celui d’H enri.

Tous les trois ainsi, form ant le groupe, ils se d irigè­
re n t vers le m ano ir. -

Vous le savez, M onsieur, c’é tait en  plein prin tem ps. 
Toute la floraison du  ja rd in  s’en donnait à cœ ur jo ie, 
m êlant ses odorantes senteurs aux parfum s rustiques des 
foins séchant dans les prés. Chaque taillis cachait une

nichée d ’oiseaux qui gazouillaient en sourdine leu r 
prière du  soir. E t les insectes ! Chaque touffe d ’herbe 
avait sa chanson. Il n ’y avait pas ju sq u ’aux  rainettes 
qu i, juchées su r les nénuphars de l’é ta n g , ne je tassen t 
leur note m élancolique dans l’harm onieux concert de la 
na tu re  qui s’endort. On entendait au  lointain le tinte­
m ent de Y angélus. T out contribuait enfin à a ttendrir e t 
à rem uer les cœ urs.

On se m it à table au  m om ent où les prem ières étoiles 
s’allum aient dans le ciel.

R ien ne m 'éclaira pendant le souper. On parla de 
choses et d ’au tres, indifférem m ent, comm e à l’o rd inaire .

J ’étais su r des charbons ardents.
—  Jusqu ’après m in u it, le m arquis se prom ena dans 

le parc .
—  Ah ! vous pouvez m ’en cro ire , je  ne dorm is guère 

cette nu it-là .
Le lendem ain m a tin , mon vieux m aître m ’aborda 

d’un a ir tout guilleret. Il avait sa toilette des dim anches.
—  Ami Nicolas, me dit-il, puis-je disposer d’une voi­

tu re ?
—  Toute la m aison , répondis-je , est aux ordres de 

m onsieur le m arq u is ... M onsieur le m arquis s ’en va 
donc en prom enade, en v isite?

—  O ui, m on vieux cam arade, et je  t’em m ène...
■— Où allons-nous?
—  T u  le verras !
—  A li!
—  C’est m ystère ! conclut-il.
Jam ais il ne  m ’avait paru  si content.
L orsqu’il m ’eut fait m onter avec lui da i*  la -calèches 

et que le cocher dem anda ses o rdres :



L’ABEILLE.

La nuit était fort som bre, et les bateaux russes rous­
siren t à en tourer le uionitor avant il av^oii été découverts 
par les vigies tu rques. Lorsqu à la fin les factionnai­
res du bord les eu ren t signales et leur eu ren t crié .
« Qui v ive? » le m ajor M urgescu répondit en langue 
tu rque : « Amis ! » Les T u rcs, peu satisfaits de celte 
réponse banale , com m encèrent à faire feu dans la d i­
rection de M alchin, ne sachant pas d oit venaient ces 
ba teaux . Les coups de feu dépassaient naturellem ent le 
bu t et les avantureux assaillan ts n’en souffrirent a u ­
cune atte in te .

P endant ce tem ps, p lusieurs soldats russes avaient 
plongé et, nageant silencieusem ent vers le cu irassé en ­
nem i, ils a ttachèren t à ses flancs une form idable to r­
p ille . L orsqu’elle y fut bien assujettie , m unie des fils 
m étalliques conducteurs, tout le m onde regagna le r i­
vage, et à trois heures et dem ie du m alin , le m onitor 
fil explosion avec un fracas épouvantable. Pas un des 
hom m es qui le m ontaient, officiers, m arins ou soldats, 
ne paraît avoir été sauvé.

Le m ajor roum ain  qui a p ris pa rt à cette expédition 
est un officier d istingué qui a fait son éducation m ili­
taire  en F rance  et a voyagé par tout le m onde civilisé. 
Les T urcs sont connus pour la m auvaise façon dont ils 
font leu r service nocturne d ’avant-postes, et c’est ce r­
tainem ent à ce défaut capital q u ’il faut a ttrib u e r, en 
partie , le succès de la tém éraire  entreprise  contre le 
m onitor d ’Ib ra ïla .

—  On lit dans le Moniteur universel :
On assure que le comte de C ham bord, consulté par 

plusieurs de ses am is, leur a conseillé de voter la d is­
solution de la C ham bre des députés, afin de ne pas 
rendre le parti légitim iste responsable des graves con­
séquences que p ou rra it avoir le refus.

—  Le G ouvernem ent n’a encore pris aucune résolu­
tion définitive au sujet d ’une seconde prorogation de la 
C ham bre, qui n ’est nullem ent arrêtée dans son esp rit. 
T out dépendra assurém ent de l’attitude de l’opposition 
le jo u r m êm e de la reprise des travaux parlem entaires. 
On sait q u ’une interpellation  est inscrite  à l’o rdre du 
jo u r de la C ham bre, et c’est vraisem blablem ent le sort 
de cette in terpellation  qui déterm inera l’altitude du 
G ouvernem ent.
. Tu i»
CHRONIQUE LOCALE ET DÉPARTEMENTALE.

Police correctionnelle.

Audience du 30 Mai 1877 .
Le T rib u n a l de P o lice  co rrec tio n n e lle , dans son a u ­

d ience  d e rn iè re , a p rononcé  les jugem en ts su ivan ts :
JUGEMENTS CONTRADICTOIRES.

— Genevelle E tienne-P au l-L ou is, bO ans, ja rd i­
n ier à Milly ; 50 fr. d ’am ende et aux dépens, pour vio­
lences et voies de fait.

— Gcinet L ucien-A uguste, 39 ans, facteur à Sa- 
c la s ; 16 fr . d ’am ende et aux dépens, pour coups vo­
lon taires.

— P inot L ouis-A drien , 55 ans, cu ltivateur à M a- 
rolles ; trois mois de p rison , 100  fr . d ’am ende avec 
affiches et in sertion , et aux dépens, pour falsification de 

.denrée a lim entaire  {blé coiffé), confiscation ,du b lé.
— J ouannest C harles-L éon, 33 ans, ouvrier plom ­

b ier ; —  P aris Jo sé p h in e -R o m a in e , 28  ans, femme 
Jouanest, dem euran t à E lam pes ; poursuivis sous p ré ­
vention de vols, renvoyés des fins de la poursu ite  sans 
dépens. _

*ie* Le service d ’été su r la ligne du chem in de fer 
d ’O rléans s’inaugurera  le 4 ju in  co u ran t. Les nouvelles 
m odifications de ce service sont indiquées su r notre 
tab leau . ________

On signe en co m om ent une pétition adressée à 
la D irection du chem in de fer d ’O rléans, dans le but 
d’ob ten ir le m aintien  du départ du p rem ier train  d ’E - 
tam pes à 6 heures du m a l in , que le nouveau service 
d ’été fixe à 5 heures 40 n i., c ’e st-à -d ire  20 m inutes 
plus tôt que d ’usage.

On espère q u e ,  m algré l’affiche déjà apposée, l’ad ­
m inistration  prendra  en considération  la dem ande des 
pétitionnaires q u i, d it-on , seront nom breux.

D em ain  d im anche, la Fanfare  m unicipale  de 
notre ville se fora en tendre , dans le bois do G uinclte, 
de q u a tre  à c inq  heures.

V oici le program m e des m orceaux qu i seront exécu­
tés :

1°. Les Basses en furie, allégro. Escudié.
2°. La Mauresque, ouverture. T illiard.
3°. Vendolia, polka. J acquet.
4°. La Croix d’honneur, ouverture. R léger.
5°. Le Tour du lac, valse. G . T illiard.

—  A la ville ! fut la réponse.
E t comme nous arrivions au faubourg :
—  Touche à la m aison G uérin  !
Je  ne sais si vous la connaissez, M onsieur... mais la 

plus cossue de tout l’arrondissem ent.
O n nous in troduisit au salon.
M . G uérin  s ’em pressa de nous y re jo in d re ...
S u r  ses tra its, quel étonnem ent, quelle angoisse ! .. .
Q uand la porte se fut referm ée sur nous trois :
—  A ntoine, d it le m arquis, je  viens, assisté de votre 

p è re , vous dem ander pour m on p e ti t- f i l s ,  le comte 
H enri de B runeval, la m ain de votre fille Irène .

Jam ais vous n’avez vu un  personnage aussi aba­
sourd i, aussi triom phant que ce m illionnaire-là.

—  M onsieur le m a rq u is ! ... ba lbu tia it-il. A h ! c’est 
trop d ’h o n n e u r! .. .  U ne pareille m ésa llian ce !...

Mais le vieux gentilhom m e, l’in terrom pant :
—  On ne se mésallie pas avec de braves gens tels que 

vous !
—  P u is  se re tou rnan t vers moi :
—  Q u’en dis-tu, Nicolas ?
J e  ne pouvais rien  d ire , m onsieur. L’émotion me 

suffoquait. J ’étais à ses pieds , je  lui baisais les m ains, 
éperdu  d’orgueil et de joie.

R esta it, cependant, à savoir ce que déciderait Irèn e .
Elle n e  se fit pas p rier pour devenir comtesse.
—  M ais, allez ! ce n ’était pas le com te qui lui tenait 

au cœ ur, c’était H enri !

Ah ! quel beau m a ria g e , m onsieur, il fut une fête, il 
fut une bénédiction pour le pays !

*** D im anche d e rn ie r , vers trois heures et demi de 
l 'a p rè s -m id i, à l’issue des v êp re s , un com m encem ent 
d ’incendie a eu lieu à l’église S a in t-G ille s . Le sieu r 
Chedevillc, sacris ta in , venait d ’allum er toutes les bou­
gies du m aître-autel pour l’office du Mois de M arie, 
lorsque l’une des bougies du côté d roit com m uniqua le 
feu à In d raperie . En un instan t tout le devant de l’a u ­
tel é ta it en flamm es. Les dem oiselles D ucorps et C haus- 
sier , s ’en étant aperçues , se hâ tèren t d ’appeler le s a ­
c ris ta in . En un c lin -d ’œil ce lu i-c i p rit une échelle, e t, 
a idé de quelque personnes qui se trouvaient dans l’é ­
glise, parvint à éte indre le feu, mais non sans avoir été 
cruellem ent b rû lé  au dedans de la m ain gauche. Le 
tableau du maître-autel a été en gronde partie  détérioré, 
cependant le cadre n ’a pas souffert. Q uant aux rideaux , 
aux nappes et aux fleu rs , tout a été la proie des flam ­
m es. Le dégât peut être estim é à 800 fr .; cette perte est 
couver e par une assurance i la com pagnie La Mu­
tuelle. Sans le prom pt secours apporté par le sa c r is ­
ta in , une partie de cet ancien  m onum ent au ra it pu être 
rédu le en c en lre s

*** Au mois d ’avril d e rn ie r , la nommée Ism érie 
B illiard  dite femme Grèrtc, âgée de s o ix a n te -d ix -h u i t  
ans, dom icilié) rue de la M anivelle, se trouvant dans 
le p lis  com plet dénûm enl et incapable , à cause de ses 
infirm ités, de pourvoir à ses Lesoins, consentit, su r les 
conseils de p lusieurs voisines c h a rita b le s , à être con­
duite à l’H ospice, où elle est décédée jeud i dern ie r.

L’3xamen du contenu d ’un petit p an ier placé su r son 
l i t ,  am ena la découverte de sept billets de 1 ,000  fr. 
M. le Juge  de paix en a été im m édiatem ent inform é.

D epuis p lusieurs a n n é e s , celte femme recevait des 
secours du bureau de b ienfaisance.

% ¥ Le d im anche 27 mai 1877, la Société N ationale 
d ’Encouragem ent au b ie n , dans sa séance publique, 
annuelle et solennelle tenue à P a ris , au C irque national, 
a décerné ses récom penses aux b ienfaiteurs de l’h u m a­
nité.

Nous sommes heureux  d ’annoncer à nos concitoyens 
que M. le Dr M agne, notre com patrio te , dans cette 
réunion où se trouvaient près de 5 ,000  personnes, a 
été deux fois acclam é. L ’habile oculiste des M aisons 
d ’E ducalion  de la Légion d ’honneur s’est vu décerner 
une m édaille d’honneur cl un prix  envoyé par M. le 
M inistre de l’Instruction  publique.

Ce n’est pas la p rem ière fois que le nom du célèbre 
pra tic ien , a dit M. le secrétaire  g én é ra l, M. A rnoul, 
est cité avec éloges et reconnaissance , c’est le c h iru r­
gien des pauvres, et les Sociétés philantropiques sont 
toujours heureuses de voir figurer M. Magne parm i 
leurs adm in is tra teu rs. La médaille lui est rem ise comme 
tém oignage de la haute estim e que lui ont conquise et 
son savoir et son dévouem ent.

On connaissait depuis longtemps le savan t; on sera 
heureux  d ’apprendre q u ’il est doublé d ’un philan lrope.

—  Parm i les autres lauréats , nous rem arquons p lu ­
s ieu rs  artistes :

M. B erthelier, l’am usant com ique de la R enaissance, 
dont on n ’a pas oublié la généreuse conduite à l’égard 
des inondés de Toulouse en 1875 ;

M. Bouffé, le comédien octogénaire qui dern iè re ­
m ent, célébrait à A uleuil le cinquantièm e anniversaire 
d ’une heureuse union ;

iU. et Mmc ivjàssartf protesseurs au uonservaio ire .

*** D epuis h ier 1er ju in , p lusieurs théâtres de Paris  
ont suspendu leurs représentations ju sq u ’au 1er sep­
tem bre prochain . —  Les pensionnaires de ces théâtres 
vont prochainem ent p a rtir  pour en trep rendre  leurs 
tournées annuelles dans les départem ents ou bien à l’é ­
tran g e r; il n ’est pas ju sq u ’au jeune et coquet théâtre 
Taitbout qui ne se m ette de la partie : lui aussi va faire 
sa tou rnée! —  Peu de nos lecteurs, sans doute, con­
naissent le théâtre Taitbout ? Voici ce que nous en 
savons : c ’est une jolie bonbonnière ouverte depuis peu 
d ’an n ées, entre la rue de la V ictoire et celle de C hâ- 
leau d u n , dans la rue à laquelle elle a em prunté son 
nom . On y joue l’opérette et des pièces à coup le ts, le 
personnel fém inin est nom breux ; le succès de « la  
C ruche cassée » fut l’un des beaux jou rs de ce jeune 
et joli th éâ tre , dont la jeune  et vaillante troupe va 
prendre son vol et, si nos renseignem ents,son t exacts, 
elle m ettra pied à terre à E 'am pcs le jeud i 14 ju in . 
Nous ferons connaître le program m e de la soirée dans 
Y Abeille de sam edi p rochain .

----------- A
*** On nous adresse quelques réflexions à propos 

de l’H ôlel-de- Ville et la tour de G uinette :
Le balcon si heureusem ent placé dans le pignon de 

l’IIôtcI-de-Ville, dem ande déjà une restauration . Un bon 
cim ent s ’édeniifiant avec la p ierre  rem placerait avan­
tageusem ent les parties m anquantes, et ce sera it bien 
pourvu que l'on ail le soin de conserver la teinte qui 
com m ence à L runir.

Irèn e  avait reçu  en dot le ciiâtean. Bruneval revenait 
à B runeval !

Le soir en reconduisant comme d ’iiabitude mon vieux 
m aître  ju squ ’à sa cham bre :

—  Ah ! cette fo is, lui d is - je , vous ne la quitterez 
plus. Qa y est pour tout de bon ! Sac à papier I je  l’a­
vais mis dans ma tête !

XV

Le bonhomm e Nicolas avait term iné son récit.
Comprenez-vous, a jo u ta - t- il en forme de péroraison, 

com prenez-vous à présent la m étam orphose du vieux 
m anoir e t de son vieux gardien  ?

Le sourire , la vie, toutes les joies leu r sont revenues
en m êm e tem ps.

Écoutez! J ’entends p a r- là  les g rands lévriers d ’E ­
cosse de m onsieur le m arqu is. Us annoncent sùn appro­
che. Vous allez le vo ir ... et rajeuni de vingt ans!

Que vous d ira i-je  enco re?  Ah ! deux mots touchant 
le baron d e ...  Jam ais je  n ’ai pu re ten ir le nom de cet 
anim al-là !

—  E nlin  le u h lan , le P ru ss ien ... vous savez... ?
J ’avais deviné juste , il a reparu .
L’année su ivan te , cet é té. Voilà pas plus de quinze 

jou rs.
Ils ne doutent de rien , ces A llem ands ! M onsieur le ba­

ron se trouvait en  villégiature à T rouville , ce fut un  co­
cher de Trouville qui nous l’am ena.

A sa m oustache rouge, à son arrogante  m ine , j ’avais 
reconnu de loin notre am bitieux vainqueur.

Sans être vu , je  m’approchai pour le m ieux adm irer.

Q uelques personnes ont l’idée {d’incruster une tour 
de G uinette au-dessus du bureau du com m issariat de 
police. P o u rq u o i?  E s t- c e  que ce bâtim ent tout m o­
derne , de forme correcte et c lassique, peut être com ­
plété par l ’addition  d ’une tour an tique?  Le contraste 
se ra it trop c rian t. La partie  ancienne de l’H ôlol-de- 
V ille, à gauche, ne devrait même pas recevoir l’effigie 
de cette construction d ’un au tre  âge ; à quoi bon ces 
d iscordances, laissons à notre hôtel son style p u r.

R espectons aussi G uinette l’un des doyens de nos 
m onum ents ; sachons que celle tour u’est b ie i  q u ’à sa 
p lace, comme un vieux souvenir, un jalon pour l’h is ­
toire ; m ais, io u r  Dieu ! q u ’elle reste où elle est.

Pourquoi voudrait-on  répandre en ville ces souve- ; 
n irs  de féodalité, de servage, de guerres entre français, j 
de princes et de ducs vidant leurs querelles personnel- , 
les à coups do canon , et faisant pleuvo.r leurs boulets ; 
su r les pauvres m anants étam pois ; con ten tons- nous j 
de recueillir ces canons et boulets dans un coin du ‘ 
Musée, comme les tristes vestiges de guerres fra tric ides . !

Nos pères sont parvenus à raser la superficie de la 
tour ; com prend-on que leurs descendants se p laisent 
à prom ener son im age su r les b a in iè re s  d e là  V ille? 
C’est sans doute afin d ’im iter les R om ains qu: portaient 
en triom phe les dépouilles des vaincus; il se*ait mieux 
de fig u rtr  ur.e tour dém antelée ; on serait dans le vrai.

C’est, au con traire , la tour restau rée  que l’on veut 
appliquer à l’H ôtel-de-ville  ; une form e de bastille au - 
dessus de la porte du bureau  de police ; c’est par trop 
dém onstratif.

Si l’on tient à placer là un em blèm e, qu ’on y figure 
de préférence un violon ; les passants devineront un 
rébus ;

P ou r celui qui aim e les sons justes et doux, ce sera 
un s trad iv ariu s;

Si un au tre  préfère les sons faux, s’il est tapageur, 
le mot à deviner sera : Violon m unicipal.

E . B.

—  On nous écrit de La Ferlé-A lais :
La Fanfare  de notre ville vient d ’obtenir un très-beau 

succès au concours m usical qui z eu lieu d im anche 
dern ie r, à Vanves près P a ris .

En concurrence avec des fanfares telles que celles 
de N eu illy -su r-S eine , les B alignolles, V incennes, e tc .,  
elle a rem porté le prem ier prix d ’exécution et le s e ­
cond prix  de lecture à vue.

C ou r  d’a s s is e s  «le S e in e -e t -O is e .
Présidence de M. le conseiller Douet-d’àrcq.

Audience du mardi 8 Mai 7 4 7 7 .
Première affaire. — A tten ta t à la pudeur avec violence. — 

Deux jeunes gens, l’un de 23 ans et Faillie de 16 ans, nommés 
Paul-Léon Cocher ou Cochu, batteur en grange, et François 
Roux, journalier, demeurant tous deux au Mesnil-Aubry, com­
paraissent devant le jury sous l’accusation c’avoir commis, au 
Mesnil-Aubry, un attentat à la pudeur avec violence, en s’aidant 
l’un l’autre, sur une femme de 59 ans.

M. Gastambide, substitut de M. le procureur de la République, 
occupe le siège du ministère public. Au l>anc de la défense, sont 
assis M“ Périliier et Moquet, avocats, le premier du barreau de 
Paris, et le second du barreau de Versailles.

Sur les réquisitions du ministère public, les débats ont eu lieu 
à huis-clos.

Après avoir résumé l'affaire, M. le Président pose subsidiaire­
ment a u  jury, comme restmam aus déliais, la question d'outrage 
public à la pudeur.

Le jury a rendu un verdict négatif sur les questions princi­
pales, mais ailirmatif sur la question subsidiaire. Il déclare, en 
outre, que François Roux, qui n’avait pas seize ans accomplis 
lors du fait qui lui est reproché, a agi sans discernement. Enfin 
il accorde aux accusés le bénéfice des circonstances atténuantes.

En conséquence, la Cour condamne Cochu à la peine de l’em­
prisonnement pendant deux années; elle acquitte Roux comme 
ayant agi sans discernement, mais elle ordonne qu’il restera dé­
tenu dans une maison de correction, jusqu’à sa vingtième année.

Deuxième affaire. — Viol par un beau-père sur sa belle-fille. 
— Le nommé François Devos, né à Ertvetde (Belgique), le 10 
avril 1630, terrassier, demeurant aux Champeaux, commune de 
Montmorency, comparait devant le jury sous l’accusation de viol 
commis sur la personne de sa belle-fille, âgée de 15 ans, issue 
d’un premier mariage de sa femme.

M. Gastambide, substitut de M. le procureur de la République, 
occupe le siège du ministère public. M* Gouillard, avocat du 
barreau de Versailles, est assis au banc de la défense.

Sur les réquisitions du ministère public, les débats ont eu lieu 
à huis-clos.

Déclaré non coupable, Devos a été acquitté.
Troisième affaire. — Vols et tentative de vol clans des égli­

ses. — Le nommé Joseph-Honoré Sorus, âgé de 28 ans, ouvrier 
serrurier, demeurant au Plessis-Chenet, commune du Coudray- 
Montceaux, est accusé de vols et de tentative de vol, commis 
la nuit, dans des édifices consacrés au culte, ù l’aide de fausses 
clés et d’escalade.

Voici les faits qui lui sont reprochés par l’acte d’accusation :
Dans la nuit du 24 au 25 février 1877, un malfaiteur essaya de 

pénétrer dans l’église de Saintry, près de Corbeil, en pratiquant 
des pesées sur la porte extérieure, â laide d’un ciseau à froid 
dont les empreintes étaient restées nettement marquées, mais la 
porte n’avait pu être forcée.

Dans la même nuit, on s'introduisit dans l'église de Morsang- 
sur-Seine, en ouvrant la porte avec une fausse clé; on brisa un 
tronc en bois et on déroba une somme d’environ 35 francs qui y

M alpeste! comme dit m onsieur le m arq u is , quelle 
tenue! quel lu x e ! . . .  Des diam ants à scs breloques, à 
sa c rav a te , à son doigt. On voyait q u e , pendant la 
cam pagne, il n’avait pas cueilli que des lauriers. Il a r­
rivait, évidem m ent, avec l’espoir de nous éblouir.

U ne idée me vint aussitôt.
J avais mis à part la balle d’Iéna ; je  courus bien 

vite la chercher en me disant ;
—  Cette année, m onsieur le baron, vous ne rem por­

terez pas au tre  chose !
Quand je  redescendis dans le parc , notre co u reu r de 

dot était en grandes politesses avec le  père aux millions. 
Quelle joie pour lui de revoir le ch â te au ... ses p roprié­
ta ires! Que do fois n ’en avait-il pas parlé à sa très-noble 
fam ille! E t patati et patata !

I l se rengorgeait, il faisait la roue. F inalem ent il sol­
licita l’honneu r de présen ter ses homm ages à m adem oi­
selle G uérin.

Antoine répondit qu ’elle s’appelait présentem ent m a­
dam e la comtesse de B runeval.

—■ A h! m ariée ... fit le hobereau.
Je  vois encore sa grim ace.
Ah ! ah ! ali ! J ’en rirai tou jou rs...
Cette grim ace changea de natu re  lorsqu'il reconnut, 

dans le m a r i, ce chef des francs-tireurs qui lui avait in­
fligé, l'année précédente, un  si douloureux échec.

Le m arquis se trouvait là. De plus, u n  gracieux baby, 
qui dorm ait en souriant su r les genoux d’Irène .

Notre P russien  balbutia quelques mots : il nous de­
vait la v ie ... il n ’avait rien oub lié ... 

i —  Si fait 1 m ’é c r ia i- je  en lui présentant la balle 
d’iéna suspendue p a r sa chaînette d’o r.

était déposée et qui se composait pour la plus gra.ide partie de 
pièces de bidon et «le menue'monnaie.

Deux jours après ce vol* un in’diVidu qui pussait son temps à 
boire dans tes cabarets de Cor *eil, se faisait remarquer par la 
possession d’une quantité insolite de pièces de b lion. Il avait 
acheté une pai-e de bottines «lu prix de 16 fr., qu’il avait payée 
en bidon ; il cherchait à se défaire de ce genre de monnaie, il en 
avait donné à un sieur Gallet pour obtenir en échange deux 
pièces de 3 fr. en argent.

C’était, le nommé Sorus. Il fut recherché et arrêté, et on trouva 
sur lui l’outillage complet d’un voleur de profession. II avait huit 
fausses clés de différents moi èles, deux couteaux, quatre ci­
seaux à froid et deux crochets «lits rossignols.

Sorus commença par nier, puis il avoua qu’il étrit l’auteur du 
vol de l’église de M or.sang, qu’il avait fracturé le ronc avec un 
ciseau et que «fêtai: avec le mime outil qu’il avait fait des pe­
sées sur !a porte de l’église de Saintry; mais il avait entendu 
du bruit et il s’était enfui avant d’avoir pu accomplir son dessein.

Sorus prétend «ju'il n’a b se reprocher que ce vol et cette ten­
tât ve de vol.

Mais l’information a établi qu’il s’était, en outr«“, rendu cou­
pable de’deux autres vols, commis dans l’église «le St-Fargeau 
et dans celle de Montlignon.

L’accusé s’est introduit dans l’église de Saint-Fargeau, dans la 
même nuit du 21 an 25 février; la distance qu’il a eu ù franchir, 
pour aller à Morsang et à Sairtry, de Saint-Fargeau, ne dépasse 
pas 14 ou 15 kilomètres, il a employé les mêmes procédés; après 
avoir escaladé le petit mur l’euceinte, il a forcé la porte de l’é­
glise de Saint-Fargeau avec un ciseau qui a servi également A 
faire des pesées sur le double tronc de la sainte Vierge et de 
sainte Anne, et il s’est emparé des offrandes qui y étaient ren­
fermées et qui sont évaluées à 15 ou 18 francs.

La culpabilité de Sortis ne résulte pas seulement des preuves 
tirées de la situation rapprochée des églises spoliées dans la 
même nuit et de la similitude des moyens employés pour prati- 
«juer les effractions.

L’accusé a reconnu qu’il était sans argent avart d’avoir volé 
dans l’église de Morsang, et qu’il y avait trouvé £5 & 40 francs. 
Les dépenses qu’il a fuites depuis ce vol et la somme qu’il avait 
au moment de son arrestation forment un total de 57 francs. 
L’accusé a  donc eu en sa possession une somme de 15 â 18 francs 
«jui ne provient pas do l’église de Morsang et qui est précisément 
celle qui a été volée dans l’église de Saint-Fargeau.

Le vol qui a été commis dans l’église de Montlignon a eu lieu 
du 14 au 18 février 1877, ii n’est pas possible d’en préciser plus 
exictement la date parce que cette église, qui dépend de la com­
mune de Saint-Fargeau, n est qu’une succursale où on ne dit pas 
l’olBce quotidiennement.

On est entré dans l’église de Montlignon au moyen d’une fausse 
clé; on a détaché avec un ciseau le dessus du tronc de sainte 
Geneviève et saint Biaise, dans lequel on a pris environ 70 fi-. 
Les instruments qui ont servi à ces effractions ont été retrouvés 
en la possession de Sorus. Parmi ses fausses clés, il y en avait 
une qui ouvrait parfaitement ln serrure de l’église «le Montlignon, 
et parmi ses ciseaux à froid, il y en avait un dont le manche, au 
lieu «l’étre garni de bois, était en fer contourné dans la forme do 
la lettre S. Or, l’examen des empreintes laissées par les pesées, 
sur la boiserie du tronc, démontrent que le voleur, après s’ètro 
servi du tranchan: du ciseau, a exercé des pesées avec le cdté 
du manche, dont les sinuosités s’adaptent exactement aux em­
preintes marquées sur le trorw.

L’accu6é n’a pas d’antécédents judiciaires; mais depuis long­
temps il se livrait à la paresse et à l’ivrognerie. II était résolu à 
chercher dans le vol ses moyens d’existence, car les instruments 
saisis sur lui ne lui servaient pas pour l’exercice de sa profes­
sion de serrurier; ils ne venaient pas de chez son patron; ils 
avaient été achetés par Sorus.

L’accusation a été soutenue par M. Gastambide, substitut de 
M. le procureur de la République, et la défense a été présentée 
par M* Marchand fils, avocat du barreau de Versailles.

Déclaré coupable avec admission de circonstances atténuantes 
en sa faveur, Sorus a été condamné à la peine de la réclusion 
pendant cinq années.

Cette affaire a terminé la session.
■■ ~7T~ i »  i t i

F a it»  d iv e r s .

~  M. Léon R ia n t ,  ancien m em bre de l’Assemblée 
nationale, est nommé d irec teu r général des postes, en 
rem placem ent do M. Le L ibon.

—  P ar de nouveaux décrets en date du 25 mai d e r ­
n ie r ,  le P résiden t de la R épublique a accordé des 
g râces, com m utations ou réductions de peines à vingt- 
six individus condam nés pour faits se ra ttachan t à 
l’insurrection  de 1871.

L’ouverture de l’Exposition de M ontereau qui avait 
été fixée au  sam edi 23 ju in , est devancée d ’un jo u r ;  
elle aura  lieu le vendredi 22 ju in .

—  Les divers comités d ’adm issions à l’Exposition 
de 1878 s ’occupent activem ent de la répartition des 
surfaces entre les exposants français. Avant peu les in ­
téressés seront av e rtis , par le t tre , des places qui leu r 
auront été accordées.

L u e  circu la ire  invite les comités a rédiger des notices 
qui devront figurer en tête du catalogue de chaque 
groupe.

La V u s  g ro n d e  activité règne dans les bureaux du 
com m issariat général. L ’adm inistration  m unicipale de 
la ville de Paris  a fait procéder lundi d e rn ie r, au tr i­
bunal de com m erce , à l’adjudication des travaux do 
viabilité du quai de Javel, travaux qu i faciliteront l’a c ­
cès de l’E xposition.

Le Conseil m unicipal nom m era dans sa prochaine 
séance les trois mem bres qui devront faire partie  de la 
com m ission chargée d arrê ter, de concert avec les dé­
légués de l’adm in is tra tio n , les m odifications q u ’il y 
au ra it lieu d apporter dans la construction du palais 
du T rocadéro .

- -  ■ ■ — ----------------------  . .

Le baby venait de se réveiller. Il c ru t qu ’on lui offrait 
un joujou ; il avança ses petites m ains pour le p rendre .

G ardez ce souvenir, dit l’A llem and , comme un 
gage de m a reconnaissance.

La m ère allait refuser.
J accepte pour cet en fan t, conclut le m arquis. 

P eu t-ê tre  vous le rap p o rte ra - t- il u n  jou r.

Ci i , D ESLY S.
F IN .

Nous retrouvons deux nouvelles strophes de l’a ­
m usante facetie gram m aticale Monsieur Subjonctif, 
dont nous avons déjà p a rlé ; elles sont assez drôles pour 
m ériter d ’être reproduites.

Falla it-il que je  vous aim asse 
P ou r que vous me dédaignassiez?
E t qu ’à vos pieds je  soupirasse 
P ou r que vous mo rebutassiez ?
F a lla it-il que je  m’enchaînasse 
P o u r que vous me m altraitassiez ?
Fallait- il que je  m’enflamm asse 
P our qu ’enfin vous vous g laçassiez?
P u isque  jam ais vous no daignâtes 
M’accorder un ten Ire retour,
Et que toujours vous persistâtes,
A désespérer n o n  am our ;
Pu isque ju sq u ’ici vous vous plûtes 
A ne me m ontrer que rigueur,
P u issé-je  oublier que vous fûtes 
Un seul instant chère à mon cœ ur.



Celle intervention des représentants de la ville de 
l ’aris est des plus naturelles, puisque celle-ci s’est ré­
serve la faculté de racheter le palais du T rocadéro , 
après la clôture de l'E xposition , m oyennant une somme 
de troL  m illions. •

—  I.a statue de Mgr D arhoy a été apportée à l’église 
ra é îro p d iiîin c . Il y a juste six ans que l’arch«vêque 
de P aris tom bait sous les balles de ses assassins. A cet 
instant suprêm e, le digne pasteur bénissait ces égarés, 
et pendant que de sa mai 1 gauche il s’appuyait contre 
la m uraille , de l’au tre  é ten d u e , il faisait le signe de la 
croix en signe de m iséricorde. C’est dans cette a ltitude 
que M. B onassieux a représenté le regretté archevêque. 
I.a statue est en m arbre b lanc. E lle est dressée su r un 
socle de g ran it jau n e . Une palm e a été sculptée en 
creux dans la p ierre  de la m uraille  et dorée. A côté se 
trouve la date fatale, 24 mai 1871. La statue est placée 
d e rriè re  le c h œ u r, dans la chapelle Sain t-G eorges. 
E lla est au-dessous du tableau que Mgr D arboy avait 
lu i-m ê  ne  com m andé au pein tre S th e in h e il, et que 
celu i-ci a livré cette année. Ce tableau représente le 
triom phe do sain t Georges su r le m onstre. Le pein tre  a 
placé parm i les personnages allégoriques qui assistent 
ù cetie v icto ire, le portrait de Mgr D arboy. L’in au g u ­
ration  de celte statue s’est faite sans aucun  appara t. 
E lle a eu lieu lundi d e rn ie r.

— Les officiers de réserve seron t cette année, comme 
l’année d e rn iè re , convoqués pour les g randes m anœ u­
vres.

Le m in istre  de la g u erre , dans les nouvelles in s tru c ­
tions q u ’il a adressées aux généraux com m andant en 
chef les corps d ’a rm é e , es a invités à apprécier dans 
quelle m esure il y au ra  lieu d ’accueillir les dem andes 
ém anant d'officiers de l’armée territoriale qui tém oi­
gnera ien t ’e désir d ’être adm is à faire un stage volon­
ta ire  pendant la période des m anœ uvres. Il leur est 
Lien recom m andé , à cet é g a rd , q u ’il est de la plus 
hau te  im portance d ’éviter tout encom brem ent d ’cflîciers 
qu i sera it p réjudiciablo  à la bonne direction des opéra­
tions. _______

—  Un décret vient de conférer, assu re-l-o n , la mé­
daille m ilitaire à M11* D o d u , d irectrice  du poste té lé­
graph ique d ’E nghien . Mlla Dodu se distingua particu ­
lièrem ent pendant la guerre  de 1870 -1871 . Elle éta it, 
h celte ép o q u e , d irec trice  de la station télégraphique 
de P ilh iv ie rs . Les A llem ands, qui occupaient cette 
v ille , s étaient em parés des appareils et avaient relégué 
MUe D odu au p rem ier étage. Dans la cham bre passait 
le fil do la station . MUa Dodu attacha au dessus et au - 
dessous de l’iso lateur un fi! qu i passait à travers les 
appareils de transm ission q u ’elle avait em portés et avait 
ainsi connaissance des dépêches prussiennes. A la fin 
de novem bre, une dépêche de l’é ta t-m ajo r prussien 
établi à O rléans arriva à P ilh iv iers à ‘adresse du prince 
Frédéric-C harles et lui ind iquan t la situation  d ’un corps 
français en m arche su r Gien et les m anœ uvres néces­
saires pour envelopper cette troupe et la rejeter su r 
O rléans.

M"* Dodu porta im m édiatem ent la dépêche au sous- 
préfet qu i la fit tradu ire  et l’envoya en trip le expédition 
au général français m enacé.

D eux exprès furent tués. Le troisièm e arriva . Le 
corps français fut sauvé.

.M 11* Dodu fut mise à l’o rdre  du jo u r des postes et té­
légraphes et reçut une m ention honorable du m inistre 
de la guerre . Les P russiens app riren t son acte de cou­
rage, e. ils a llaient peut-être le lui fa ire  expier lorsque 
survint l’a im istice .

El e a été nomm ée en 1873 d irec trice  de la ligne té­
légraphique a E ngb ien .

—  Il vienUd’ètre décidé q u ’une exposition des sc ien ­
ces relatives à l’Iiisloire de l’hom m e au ra it lieu à P aris 
pendant la durée de l’Exposition universelle .

—  Le d irec teu r de la M onnaie de P aris  vient de li­
vrer à la c irculation  500 ,000  pièces à un centim e et 
2 5 0 ,000  à deux centim es.

—  T ren te  tro is élèves de l’école de G rignon, con­
du its  par leu r d irec teu r, sont arrivés à Consianline sa ­
m edi. Us s ’étaient arrêtés le m alin  à E l-A rrouch et y 
avaient visité p lusieurs ferm es. Des spahis, avec des 
voilures, é.aiont venus les prendre à la gare d ’E l-A r- 
rouch .

—  U ne bonne nouvelle pour les com m erçants qu i se
plaignaien t, à ju ste  raison , de l’em barras et de la perle 
de temps occasionnés par le découpage des tim bres- 
quittances su r les grandes feuilles que I adm inistra tion  
livre au public. D orénavant, les feuilles de quittances 
seront ooinlillées comme les feuilles de tim bres-poste, 
et plus ne sera besoin de ciseaux pour les détacher. 
Ges tim bres nouveau m odè’e, déjà en usage à P a ris , 
seron t mis en vente très-prochainem ent dans les d ép a r­
tem ents. _________

—  C n signale do la R éolc (G ironde), un beau tra it 
de courage d ’une jeune  fille do vingt an s, M arie Fon- 
leyrollu, hab itan t le village de P au ch c t, com m une de 
Saint-M artin-de*Sesccs.

M arie fournit de lait une vieille femme du nom de 
M auriac, presque aveugle, dem eurant au m êm e village.

Il y a quelques jeu rs , en arrivan t à la m aison, la 
jeune  fille trouve l’incendie à l’in té rieu r ; les flammes 
avaient déjà envahi l’appartem ent de la dam e M auriac.

E lle n ’hésite pas. A l’aide d ’une pince, elle fait vo­
ler une fenêtre en écla ts, pénètre dans la cham bre par 
escalade, enveloppe la pauvre vieille et ses vêlements 
enflamm és dans une couverture, la saisit dans ses bras, 
repasse par la fenêtre, et la porte ju sq u ’à un ru isseau 
voisin où elle peut é te ind re  com plètem ent les restes du 
feu qui n 'ava ien t pas été étouffés.

Tout cela fut fait en moins de temps qu’il n’en faut 
pour le rappo rte r. _________

Le tribunal de Laon vient do rendre un jugem ent qui 
intéresse les com m unes. Il a décidé q u ’un proprieta ire 
a toujours le d roit de ferm er par des barriè res  un che­
m in dont le fonds lui appartien t et qui traverse son 
dom aine, bien que ce chem in a il été fréquenté dopuis 
longtem ps par les habitauts de la com m une, m ais par 
la ioléranco du p roprié ta ire .

D’après la ju risp rudence  du conseil d ’E lal et de la 
Cour de cassation à laquelle s’est conform é le tribunal 
do Laon, le chem in en question ne figurant comme 
chem in ru ra l public su r aucun état de classem ent ou 
de reconnaissance, le passage par les habitants de la 
com m une, s j r  une propriété privée ne pouvait suffire 
so it pour transform er le ter ain en chem in public, soit 
pour faire  acquérir à la com m une, sur le chem in légi­
tim e, une servitude de passage.

L e tr é s o r  de l ’I s la m .

Les jou rnaux  anglais rapportent que lo c h e ik -u l-  
Islam  a envoyé, il y a quelques jou rs , une délégation 
de docteurs de la loi au shérif de la M ecque, desc< n- 
dant d irect de M ahom et, pour lui dem ander des fonds 
pour concourir à la défense de l’Is lam . I! est d’usage, 
dans ces occasions solennelles, que le shérif réunisse 
le collège des santons chargés de la garde du tom beau 
du P rophète , lequel décidera de la somme q u ’il y a 
lieu de fou rn ir au sultan su r le trésor de l’Islam  pour 
l’a ider dans la guerre  contre la R ussie .

Ce trésor est formé des offrandes annuelles des pè­
le rin s, accum ulées dans la kasbah de la M ecque. T rois 
sépulcres servant de troncs pour l’islam ism e sont pla­
cés dans l’enceinte de la m osquée. Chaque pèlerin y 
jette chaque jo u r une offrande m étallique qu i constitue 
l’aum ône prescrite  par le Coran comme l’un des élé­
m ents essentiels des m érites du pèlerinage que tout 
m usulm an doit faire au moins une feis dans sa vie au 
sépulcre du P rophète . O r, c h a ju e  année il vient à la 
M ecque 100 ,000  pèlerins qui y séjournent un  m o is ; 
c’est d o n j uue somme d ’au moins fo i s  m illions que 
reçoivent les sépulcres-troncs tcus les ans. T out pèlerin  
rem et, en effet, une offrande dont l ’im portance va~ie 
su ivan t s is  ressources, m ais q u ’on ne peut pas évaluer, 
en m oyenne, à moins de 5 francs per jo u r , vu q u ’il y 
a des m usulm ans riches qui ont offer ju sq u ’à 100 ,000  
francs di ran t leu r pèlerinage. Il en résulte que le sh é ­
rif de la M ecque reçoit eu m oyenne 15 m illions d ’a u ­
mônes annuelles.

L ’un des troncs fut ouvert lors de la guerre  russo- 
tu rque  en 1828 . On en relira des som mes considérables 
et il fut referm é ensu ite . L ’au tre  fui ouvert en 1854, 
au m om ent de la guerre de C rim ée, m ais le troisièm e 
n ’a pas é.é ouvert depuis 1415, c’est-à -d ire  depuis 462 
ans. Comme l’affluence des pèlerins n ’a jam ais été a u -  
dessous de cent m ille, en calculant par excès de p ré­
caution  au dixièm e le total des aum ônes, et en p renan t 
le tiers de ce d ixièm e pour la pari du sé p u lc p -tro n c  
dont il s’agit, on trouve que , dans les 462 années écou­
lées depuis sa précédente ouverture , il doit s ’y être i c* 
cum ulé une somrao qui ne peut être m oindre de 261 
m illions de francs. Comme ce calcul est abaissé d ’une 
façon très-exagérée, on peut adm ettre que les au tres 
troncs renferm ent des sommes équivalentes, ce q u i 
form erait pour le m ontant total du trésqr de l’Islam  
une som me de plus de 600 m illions de francs.

[>*uTT~i»MTf n
i e  i f e  »

Monsieur CHOIÆT.
(Suite.)

M. Cbolet n ’est pas seulem ent rem arquable  par la 
facilité do son in te llig en ce , c ’e s t, de p lu s , un grand 
c œ u r; la pièce suivante nous servira à voir ce q u ’il 
possède en lui de délicatesse, de sentim ents élevés ;

l ’o r p h e l i n e .

M alheureux qui n ’a pas de m è ro ...#
C’est ce qu ’on dit chez les m o rte ls ...
Sans les doux foyers paternels,
L’enfant doit p leurer su r la te rre .
Car il n ’au ra  jam ais de fêle,
Nul ne l’appelle en ce bas lieu,
Il est l’objet de la tem pête ...
L’orpheline est l’enfant de D ieu,
Si parfo is, l’àme désolée,
E lle voit dans les cham ps courir 
Tous les enfants de la vallée,
Son cœ ur ému sem ble bond ir. |
N ul, ic i-b as, ne la regarde,  ̂ î

•Pour elle point de place au fou 
Que d is - je .. .  lu Seigneur la garde,
L’orpheline est l’enfant de D ieu.
P our elle, des saintes phalanges,
En ce m onde, il met tout exprès,
De ces femmes pareil es aux anges,
Qui les comblent de leurs b ienfaits.
Et dans leurs jeunes âmes qui douten t,
E lles font germ er en ce bas lieu ,
La foi qui soutient dans la ro u le ...
L’orpheline est l’enfant de D ieu.
Ne vous plaignez pas, orphelines,
Car votre sort est le plus beau,
Car c ’est entre des m ains divines 
Que le ciel m it votro berceau .
H élas ! que d’enfants, dans le m onde,
A qui leu r ange a dit a d ie u ...
Ic i , de grâces il vous inonde,
L ’orpheline est l’enfant de D ieu.

Le prodigieux talent de M. V ictor Chollet apparaît 
su rtou t dans celle diversité de sujets, qu ’il tra ite  sim ul­
taném ent; je vous en fais ju g es , aim ables lecteurs .

Q uelqu’un de l’honorable assemblée lui dem anda 
une invitation à d îner, en vers de deux syllabes :

Je  vous 
Inv ite ,
Chez nous,
Bien vile.
D îner 
El boire,
Conter
H isto ire .
Cuisine
Sera
D ivine.
La soupe,
La coupc,
Voilà !

Il était bien difficile à notre poêle de passer en revue 
tous les m onum ents d ’E lam pes, sans s ’a rrê te r quelques 
instants à chan te r Sain t-B asile . Après N otre-D am e et 
S a in t-M artin , c’est assurém ent la plus belle église, et, 
comm e détails d ’a rch itec tu re , elle les surpasse toutes. 
Je  ne prétends pas que tout soit d ’un goût parfait ;

La critique est aisée, mais l’art est difficile.
Boileau.

Sainl-B asile le sait et pardonne avec grâce ces c iili-  
q u es ; un beau visage n’est pas com prom is pour une 
ride, et, du reste, e’esl un précepte, il faut des ombres 
au tableau.

SAINT-BASILE d ’ÉTAMPES.

D ans les temps reculés, sous ta voûte go b ique,
On a vu s’inc liner nos pères les G aulois.
E tam pes! tes seigneurs, dans cette église an tique,
Sont venus apporter leurs présents bien des fois.

Mais tu dors à présent, sans rêver de v ictoire,
Sans entend e sonner les clairons des com bats,
El ton passé tout seul est assez plein de g lo ire,
P ou r q u ’à présent tu n’en dem andes pas.
N otre-D am e en les a irs , ainsi q u ’une auréole,
Je tte  le toit coquet de son antique tour
Le soir et le m alin , com m e un chan t qi i s’envole,
Sa cloche vous redit un hym ne plein d ’am our. 
S ain t-G illes, S a in t-M artin , défiant les orages 
E l le temps qui détru it, ont gardé ju sq t.’à nous 
L eurs antiques p a rv is , que, m algré ses outrages,
Le faucheur des hum ains, préserva de ses coups. 
Sain l-B asile , p o u rtan t, au m ilieu de la ville,
Sem ble rester surtout le trône de la foi.
En donner la raison est, je  cro is, bien facile ;
B asile, ce nom -là dit : se igneur, m aître et roi.

F in issons par une délicieuse fable, dont notre poêle 
a le se c re t, et n ’oubliez pas que  les rim es et la m orale 
lui sont imposées :

LE CORNICHON ET LA CITROUILLE.

Q uand le souffle d ’hiver appaise sa raquette,
Que le frileux oublie un m om ent sa pii cette;
L orsque, pour d igérer, chaque gourm and prussien 
S ’en va resp irer l’a ir , généreux pharmacien,
Dès le petit m atin , em boîtant sa galoche,
Le ja rd in ie r s’en va, sans rêver de bricche,
V oir pousser la citrouil • ,  et, près d ’un cham p d'oignons, 
S ’é taler au soleil sos charm an ts comicaons.
T out joyaux, il se dit : Ils  poussant à merveille! 
E lo ignors les fourm is, su rtou t le perce oreille,
E t je pourrai donner, à notre caporal,
C itrouilles, co rn ichons, le jo u r du carnaval.
E l pais chaque m atin , sans b ru it, avec mystère,
Mes plants, de l’a rro so ir , recevront le ilystère.
La citrouille  m ûrit, et jo uan t du mento r,
En soupe on l’avala, comm e un petit tenton.
Le concom bre, gardé pour o rner la saucisse,
D ans le fond d ’un bocal déposa son prrmice;
A lors, le cu is in ier, l’essuyant d ’un mouchoir,
P a r  un vinaigre c la ir, rem plaça l’a r r o s o ir ,
E t sitôt q u ’il servait quelque rôti de bicue.
Alim ent indigeste et donnant la colique,
I l m ettait un concom bre. E nfan ts, Napoléon 
A im ait bien ce légum e, un peu caméléin;
E t je crcis que le roi qu i de la jarretière 
Inventa .e ruban , de la com m une ornüre 
Su ivait aussi la rou le; sa bouche comm e un puits 
Mangea m aints co rn ichons, qu i croisse U près du buis. 
B ornibus au concom bre a mis sa signature;
On les voit ta n s  P a ris  s ’en aller en voiture.
Cornichon I le m arin , m angeant dans s an canot,
Aime à voir dans tes flancs se p iquer son couteau.
Crois donc sans redouter jam ais la romse lune,
Sans c ra ind re  la gelée et même la nu it brune;
Car tu vivras longtem ps, charm e de Yaopétit.
La c itro jil le , ta sœ ur, ne vivra qu ’une aurore,
On la mange aussitôt q u ’elle a fini d'éclore.
Tu vivras plus longtem ps, c’est pourquoi je vous dis, 
E nfants, pour vivre vieux, il faut être confits.

Etampes, le 12 mai 1877.

l l î l j  lio ^ F a p lile .

I.KS T E R R E S  DU C IE L , par Camille Flammarion,
publié par la Librairie académique D idier et C*.

Nous sommes heureux  d’annoncer à nos lecteurs que 
ce nouvel ouvrage, dont la p rem ière édition a été épu i­
sée au m om ent même do sa m ise en vente, paraît au ­
jo u rd ’hui sous une forme populaire et accessible à tous, 
en livraisons à 50 c .

Chaque livraison contient 32 pages de texte grand 
in -8° et p lusieurs g ravures chrom olithographiques et 
photographies, soit à part, soit im prim ées dans le texte ; 
il en paraît une chaque sem aine, et l’ouvrage complet 
form era 20 livraisons et 600 pages.

Comme on le sa it, les Terres du Ciel exposent ce 
que les derniers progrès de l ’astronom ie nous ont ap ­
pris su r les au tres m ondes qui planer t avec la T erre  
dans 1 espace, ei dém ontrent avec év id tnee  que la pla­
nète où nous som mes n ’est pas le se il globe hab ité , 
mais que la vie existe dans tout l’univers comme ici- 
bas. G râce à la puissance des instrum ents de l’optique 
m oderne, à la précision des m éthodes d’observation, à 
l’analyse spectrale , on connaît p lusieurs autres mondes 
avec une exactitude su rp renan te  : leurs d im ensions, 
leur poids, leur m étéorologie, leurs saisons, leurs c li­
m ats, et même l’étal de la vie et la forme probable des 
hab itan ts, sont au tan t de problèm es résolus au jou rd ’hui 
plus ou m oins com plètem ent pour les planètes qui nous 
environnent. Avec l’au teu r des Terres du Ciel, aussi, 
d it un savant critique , « ce n ’est plus l’astronom ie d ’a u ­
trefois, c’est vraim ent une astronom ie nouvelle. Les 
corps célestes ne nous apparaissen t plus inertes, tou r­
nant dans leurs orbites so litaires : il leur donne la vie, 
il les peuple, il les rattache à nous. » On est sous le 
charm a de ces descrip tions écrites d; ns ce style à la 
fois c la ir et élégant qui a su , depuis quinze ans déjà , 
m ettre la science la plus positive à k  portée des lec­
teurs les moins attentifs et les moins p éparés.

On peut se procurer les livraisons de cel ouvrage chez les Li­
braires de notre ville.

—  Pensée d ’un m aniaque hum oriste pendant uno 
visite d an s’une maison de santé :

—  Quel p la isir y a -t-il à ê tre fou, lo rsqu’on ne peut 
pas faire de folies?

Caisse (l’cpar^ne.

Los reeettos de la C aisse d ’épargnes c en tra le  se son t 
élevées, d im a n c h e  d e rn ie r ,  à la som m e de 8 ,5 5 4  f r . ,  
versés p a r 75 d ép o san ts  dont 18 nouveaux.

U a été rem boursé  6 ,8 6 5  fr . 60 c .
Les recettes do la succursa le  d e i l i l l y  o n t été de 

2 ,080 f r . ,  versés par 24 déposants d o r t 7 nouveaux.
Il a été rem b o u rsé  1 ,478  fr. 30 c .
Les recel es de la succursa le  do M éiéville on t été  do 

2 ,950  f r . ,  versés par 14 déposants.
Il a été rem b o u rsé  1,104 fr .
Les recettes do la succu rsa le  de La F arlé -A la ison lé té  

le 6 ,784  f r . ,  versés par 37 dép o san ts  to n l  9 nouveaux.
Il a été rem boursé 1 ,848  fr .
Les recettes de la succursa le  d ’A ngérville ont été de 

315 f r . ,  versés par 10 dép o san ts .

Objets trouvés.

—  Lo 31 mai de rn ie r, vers dix heures du m a t in , le 
s ieu r B arberon , p roprié ta ire  au C h esn iy , a trouvé près 
do la M aisoi-B lar.che, su r le chem in do Boissy à E tam ­
pes , un mouton berrichon  qui a été mis en fou rrière . 
S ’adresser au bureau de police pour le réclam er.

L O U I S  L É V Y
I » E \ T 1 S T E

6 i , rue du Faubourg-Saint-Martin, P A F I I S .
Dentiste des Sociétés municipales de secours mutuels des 

quartiers Saint-Martin, Saint-Vincent-de-Paul, de la Société de 
('Union des employés du commerce et de l ’industrie du dépar­
tement de la Seine, etc., etc.

M. LEVY recevra, 2 4 , rue de la Ju iv erie , m aison du 
Café de la Paix, le Samedi 2 et Dimanche 3 Juin.

Il recevra régulièrement le prem ie r sam edi et le p re ­
m ier dim anche de chaque m oi».

Les personnes qui désirent recevoir à leur domicile les soins 
de sa profession, sont priées de se faire inscrire d’avance à l’a­
dresse ci-dessus ou de l ’aviser directement à son domicile à 
P a r is .  4-4

M. P E R S E N T , dem ande un Apprenti 
pour la m ercerie  et le bonneterie . 2

Ktat civil de la commune d’Etampes.
N A IS S A N C E S .

Du 28 Mai. —  IIarmant P a u l , rue des Belles- 
C roix, 15. —  31 . Guillaumeron M arie-M athilde, rue 
S a in t-Jacq u es , 110. —  Ier Juin. Michaut A ngèle , au 
ham eau de L hum ery .

P U B L IC A T IO N S  D E M A R IA G E S.
E n tr e :  1 ° É r u l in  E m m anuel, 2 5  a n s ,  pein tre en 

b â tim en ts , rue des C ordeliers, 3 5 ;  et D Ue F o u r n ie r  
M arie-T hérèse, 21 ans, cou tu riè re , place S t-G illes, 2 2 .

2* Mulot H e n r i- J o s e p h  , conducteur de voitures à 
D ourdan , de fait et de d roit à E tam pes; et Dlle Dutar- 
tre L ouise, sans profession, à D o u rd an .

3° Fauvin P ro s p e r-A d o lp h e , 32 a n s ,  la itie r, fau ­
bourg  Evezard , 1 3 ; et Dlu Favier B erth e -A n g é lin a , 
20 a n s , sans p ro fession , à B onvilliers, com m une do 
M origny.

4° Lelièvre Eléonore, 49 ans, cultivateur à L a rd y ; 
et D11* Boireau H enrie tte , 42 ans, sans profession, rue 
B asse-de-la-F ou lerie , 16 .

5° P erthuis V ic to r-F é lix , 27 ans, co rdonnier, à La 
C îiapelle-d’A unainville (E u re-e t-L o ir) ; et D,,e Sortais 
F élic ic -P au linc , 21 ans, dom estique, rue S l-Jacques.

D É C È S .
Du 29 Mai. —  Michau A lexandrine-D ésirée, 45 ans, 

femme P aille re t, rue S ain t-Jacques, 41 . —  3 1 . Merlin 
A uguste, 42 ans, garde-m oulin , rue de la M anivelle, 1er. 
—  31. Billiard R ose-Ju lie-Ism érie , 78 ans, ancienne 
dom estique, rue de la M anivelle, 6 .

Pour les articles et faits  non signés : Am. ALLIE.V.

V6Ilt6 (le 27 ,500 Actions
DE

L A  F O N C I È R E
Compagnie d’Assurances contre l’Incendie

Capital social : 4 0  millions de francs
DIVISÉ en 80,000 ACTIONS de 500 FRANCS 

(Libérées d’un quartJ.

MM. C O X SE IL  D A D H IX IS T R A T IO I  <
Do M areè re , député, ancien ministre, Président;
Le comte F rédéric  de L a g ran ge , administrateur de la So­

ciété de Dépôts et Comptes courants, ancien administrateur 
de la C* la P aix , Vice-Président;

A ubry  (M a u r ic e ), administrateur de la Société de Dépôts et 
Comptes courants, ancien administrateur de la C* la P aix ; 

Uuchot, ancien préfet;
D oium urtla , ancien juge au tribunal de commerce de la Seine ; 
I lcn ry  F a u ld , de la maison Fould frères et C*; 
d. G au tier, de la maison Donon, Aubry, Gautier et C*; 
U eu ssch en , propriétaire, ancien admr de la C' la P aix ;
Le baron Eevravasseur, armateur, administrateur de la Ban­

que de France, et de la Société de Dépôts et Comptes courants, 
ancien administrateur de la C* la P aix ;

A. M agn e , ancien trésorier payeur général, adm' du Crédit 
foncier de France, du Chemin de fer de Paris à Orléans et du 
Crédit industriel et commercial ;

F é lix  M a rt in , Dr du Sous-Comptoir des Entrepreneurs; 
É dou ard  P asca l, administr* du Crédit foncier de France; 
P érid o n , ancien président de la Chambre des notaires de Metz ; 
u ila r io n  Roux, membre de la Chambre de commerce et ad­

ministrateur de la Banque de France, à Marseille;
Le comte R o zan , propriétaire;
Seh érer, sénateur;
J .  stlegfrled , adminislr* du Comptoir d’escompte de Paris; 
Directeur : M. Rrlsset, ancien Direct' de la Cle la Paix.

Ces *3 ,500  actions, provenant du Syndicat des actionnaires 
du Crédit agricole et du Crédit foncier, sont offertes au public 
au prix de :

37  5 f r .
NET A PATER COHUE SUIT:

io o  fr. en faisant la demande.
*35 fr. le 1er juillet, au moment du transfert des litres.

Les demandes d’actions seront reçues
L ES 8 E T  9 JU IN

a u  C r é d i t  G é n é r a l  F r a n ç a i s  
16, Rue Le Peletier, à  Paris

ET DANS SES SUCCURSALES
à B o rd e au x , k  L i l le ,  h Lyon et h M arso lllc .

On peut, dés maintenant, transmettre des demandes d’actions 
par lettres chargées, adressées à la Société du Créd it géné­
ra l fran ça is , à Paris, ou à l’une de ses Succursales.
On peut sc p ro cu rer d e »  docum enta et des statuts 

aux ad resses  c l-dcssus ind iquées.

GOUTTE ET  R H U M A T IS M E S
Depuis 1825, l’efficacité remarquable de l’Antigouttcnx  

Rouhée (Sirop végétal spécial autorisé contre la  Goutte et 
le s  R hum atism es aigns ou C h ron iques, ses effets cal­
mants instantanés, et son innocuité complète sur l’économie 
sont attestés par les médecins et les félicitations unanimes des 
malades. Mémoire médical envoyé gratis et franco sur demande 
adressée au Dépôt général, 4 ,  rue do l’Echiquier, à Paris. — 
Exiger les nouvelles marques de garantie. Sous-dépôts dans les 
pharmacies.

Dépôt à Etampes, chez M. l e p r o l s t , pharmacien, rue 
Saint-Jacques. 52-12

Refusez les contrefaçons. —  N ’accepiez que 
nos boîtes en fer b lan c , avec la m arque de fabrique 
Revalescière Du Barry, su r les étiquettes.

^AWTFU A TfHK rcn ^ ue sans m édecine, 
u i l j r a  1 E  i l  l U U u  sans purges et sans fra is, 
par la délicieuse farine de Santé , dite :

REVALESCIÈRE
Du BARRY", de L ondres.

j 30 ANS DE SU CCÈS. —  80 ,000  C U R ES PA R  A N .
I La R e v a l e s c i e r r  Du B a r r y  est le plus puissant rcconsti- 
j tuant du sang, du cervean, de la moelle, des poumons, nerfs, 

chairs et osj elle rétablit 1 appétit, boune digestion et sommeil
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rafraîchissant; com battant depuis trente an* avec un invariable 
succès les mauvaises digestions /dyspepsies), gastrites, gastro- 
entérites, gastralgies, constipations, hémorroïdes, g laires, fla­
tuosités, ballonnem ents, palp itations, d iarrhée, dyssenterie, 
gonflement, étourdissem ents, bourdonnements dans les oreilles, 
acidité pituite, maux de tête , migraine, surdité, nausées e t vo­
missements après repas ou en grossesse; douleurs, aigreurs, 
congestions, inflammations des intestins et de la vessie,cram pes 
e t spasmes, insom nies, fluxions de poitrine, chaud et froid, 
toux, oppression, asthm e, bronchite, phthisie, (consomption), 
d a rtre s , éruptions, abcès, ulcérations, m élancolie, nervosité, 
épuisem ent, dépérissem ent, rhum atism e, goutte, fièvre, grippe, 
rhum e, catarrhe, laryngite, échauffement, hystérie, névralgie, 
épilepsie, paralysie, les accidents du retour de l ’âge, scorbut, 
chlorose, vice e t pauvreté du sang, ainsi que toute irritation  
e t toute odeur fiévreuse en se levant, ou après certains plats 
com prom ettants: oignons, ail, etc ., ou boissons alcooliques, 
même après le tabac; faiblesses, sneurs diurnes et nocturnes, 
hvdropisie, gravelle, ré tention , les désordres de la gorge, de 
] baleine e t de la voix, les malaoies des enfants et des femmes, 
|e s  suppressions, le manque de fraîcheur et d 'énergie nerveuse

Parmi les cures, celles de Madame la Duchesse de C astle- 
S tu a rt, le duc de Pluskow, Madame la marquise de Bréhan, 
L ord  S tuart de Decies, pair d’A ngleterre, M. le docteur p ro ­
fesseur W u rze r, etc., etc.

N0 4g,84a : M me Marie J  oly, de cinquante ans de constipa­
tion , indigestion, nervosité , insomnies, asthm e, toux, flatus, 
spasmes et nausées. — N Q 46,aio : M. le docteur - médecin 
M arlin , d ’une gastralgie e t irritation  d ’estomac, qui le faisait 
vomir i 5 à 18 fois par jour pendant huit ans. — JN° 4g,5a2 : 
M. Baldwin, de l'epuisem ent le plus com plet, paralysie de la 
vessie e t des membres, par suite d ’excès de jeunesse.

Q uatre fois plus nourrissante que la viande, elle économise 
encore 5o fois son prix en médecines. En boites : i] i k il., 
a fr. a5 ; i ja  k il., 4 f r ; 1 k il., 7  fr ; 12 k il., 60 fr. — Les B is ­
c u its  de R ev alesc iè re  enlèvent toute irritation  e t toute odeur 
fiévreuse en se levant, ou après certains plats com prom ettants : 
oignons, ail, etc ., ou boissons alcooliques, même après le tabac. 
En boites de 4, 7 e t 6°  francs. — La R ev a lesc iè re  chocolatée  
rend  l’appétit, bonne digestion et sommeil rafraîchissant aux 
plus énervés. En boîtes de ia  tasses, a fr. 20 c..; de 24 tasses, 
4 f r .;  de 48 tasses, 7  f r . ; de 5j6  tasses, 60 f r .;  ou environ 
10 c. la tasse. — Envoi contre bon de poste, les boites de 02 
e t 60 fr. fran co  en France. — D EPO TS à Etam pes, chez T nxu- 
i î As ,  12 1 , rue Saint-Jacques, chez J i f p o n ,  épicier, rue Sainte- 
Croix, e t partout chez les bons pharmaciens e t épiciers. — Du 
B a r r y  et Cîe, 26, place V endôm e. e t 8, rue Castiglione, Paris

La publication légale des actes de société est obligatoire dans 
l’an des journaux publiés au chef-lieu de l'arrondissement.

JOURNAL JUDICIAIRE
DE L’ARRONDISSEMENT D’ÉTAMPES.

( 66me Année. )
(1) E tude de Me B O U V A R D , avoué à E tam pes,

Rue Saint-Jacques, n° 5.

V E N T E
HtR LICITATION,

EN LA MAISON d ’ÉCOLE DE MONNRRVILLB,

Et par le m in istère  de M* JA COB, notaire à A ngerville,
Commis h cet effet,

d ’u n e

MAISON
C ou verte  en chaum e,

Sise à Monnerville, rue du Croc,
Avec

G range à côté, J a rd t.t  d erriè re , Cour et E table, 
Cour com m une devant ladite m aison,

A isances et D tte n d a n c e s ,
ET DE

5 ARES 10 CENTIARES DE TERRE
r Sis terroir de Monnertille,

lieu dit D ans - les - ITousches,
E X  2  L O T S

A veo  f a c u l té  d e  r é u n io n  e t  d e  su b d iv is io n .

L’adjud ication  au ra  lieu le Dimanche 24 Juin 
mil hu it cent so ix an le -d is-sep t,

Heure de midi.

On fait savoir à tous ceux q u ’il appartiendra  que :
En exécution d ’un jugem ent rendu au profit des 

époux P ille t-D orge  et de M. D orge, c i-ap rès nom m és, 
par défaut contre les époux P illas-D orge et M. A rlhu r 
D orge, aussi ci-après nom m és, par le T ribunal civil de 
prem ière  instance séant à E tam pes, le prem ier mai mil 
iiu it cent so ixan te-d ix -sep t, enregistré et signifié,

Il s e r a ,
Aux requête , poursu ite  et d iligence de :

M adam e M arie-A ngélique D O R G E , épouse de M. 
D enis-C onstant P IL L E T , m archand b o u ch e r, dem eu­
ran t à P ussay , et ce  dern ier tant en son nom personnel 
que pour assister et au to riser son épouse;

2° E l M. D O R G E , cu ltiva teu r, dom euran là  B lidali, 
province d’Alger (Algérie) ;

A yant pour avoué constitué Me Amable-M ichel B ou­
vard , exerçan t près le T ribunal civil de p rem ière  ins-

. M-............  ■ = ---=-- - 1 ------ ---_

tance séant à E tam pes, dem eurant en ladite v ille , rue 
S a in t-Jacq u es , num éro 5 ;

En présence, ou eux dûm ent appelés, de :
1° M adame L cu ise-Palm yre D orge , épouse ju d ic ia i­

rem ent séparée de biens de M. Ju les  P illas, cu ltiva teu r, 
avec lequel elle dem eure à M onnerville;

2° M. P illas, susnom m é, pour assister et au toriser la 
dam e son épouse ;

3° M. A rlhur Dorge, ch a rre tie r, dem eurant ci-devant 
à N eufchâlel (S e in e -e l-O ise ), et actuellem ent sans do ­
m icile ni résidence connus en F ra n c e ;

D éfaillants ;
P rocédé , le Dimanche vingt-quatre Juin mil hu it 

cent so ixan te -d ix -sep t, heure de m id i, en la maison 
d ’école de M onnerv ille , et par le m inistère de Me J a ­
cob, no taire  à A ngerville, comm is a cet effet, à la vente 
par adjudication , au plus offrant et dern ier enchéris­
seu r, à l’extinction des feux, des biens dont la désigna­
tion su it.

[> E s i< ;v v r io \  :
Premier lo t.

Une Maison couverte en chaum e, sise à M onnerville, 
m e  du C roc , consistant en deux ch am b res, cave des­
so u s , g ren ier d essu s, grange à cô té , ja rd in  d e rr iè re , 
cour et é table, cour com m une devant ladite m aison.

Le tout tenant d’un long M. D ou ille t, d’autre long 
M. Rose D elanoue, d’un bout le tour de ville, et d ’a u ­
tre bout la cour com m une.

S u r la m ise à prix  de 230 fr.
D euxièm e lo t.

Cinq ares dix centiares de te rre , sis aud it M onncr- 
v ille , dans les housches; tenant d ’un long M. Eugène 
D ou ille t, d’autre long M. C o rb in , d ’un bout m adam e 
L inget, et d ’au tre  bout p lusieu rs .

S u r la m ise à p rix  de 50 fr.
S ’adresser, pour les renseignem ents :

A Etam pes ,
En l’élude de Me B O U V A R D , avoué poursuivant la 

vente, rue S a in t-Ja c q u e s , num éro 5 ;
A A ngerville,

En celle de M9 JA C O B , n o ta ire , com m is pour p ro ­
céder à la vente, dépositaire du cah ie r des charges et 
des titres  de propriété ;

Et su r les lieux pour visiter les im m eubles.
F a it et dressé par l’avoué poursu ivan t soussigné.
A E tam pes, le p rem ier ju in  mil hu it cent soixante- 

d ix -sep t.
Signé, BOUVARD1.

E nsuite est écrit : E n reg is tré  à E tam p es, le prem ier 
ju in  m il hu it cent so ix a n te -d ix -se p t, folio 22 recio, 
case o . R eçu un franc q u a tre -v in g t - hu it centim es, 
décim es com pris.

Signé, P o u la in .

E tude de Me JA C O B , no ta ire  à A ngerville.

A. V E N D R E
P A R . A D J U D I C A T IO N

A Angerville, en l’élude et par le ministère de 31' JtA C O B , notaire, 
Le Dimanche 10 Juin 1877, à midi,

M  A l S O \  à Chalou-Moulineux, J a rd in  e t  B o is , 
M A I S O Y  au Petit-St-Mars , commune d’Etampes, 

T erres  et V ig n e s ,

M  L O T  !> E  T E l i f i t E  
.1 Monnerville, Chalou et Guillerval,

De la contenance de 9 hectares 59 ares 74 cen tiares, 
loué 380 francs nets d ’im pôts, ju sq u ’aux 

guérets de Pâques 4883.

S’adresser, pour tous renseignements :
Audit Me JACOB, notaire à Angerville, dépositaire 

des litres de propriété. 2 -2

E tude de .M* JA C O B , notaire à A ngerville.

A VENDUE
P r i r  A d j u d i c u l i o n ,

A Angerville, en l’étude et par le ministère de IIIe JA C O B , notaire 
Le Dimanche 47 Juin 4S77, à midi,

UNE BELLE

MAISON BOURGEOISE
Sise à Angerville, rue d’Ouestreville,

Avec
GRAND JARDIN FRUITIER ET D AGRÉM ENT, 

PAVILLON AU MILIEU.

S’adresser, pour tous renseignements :
Audit Me JACOB, notaire à Angerville. 4 -2

. " W

M. E ugène B O U D IER  a vendu à M. Corade BAU­
D O U IN , pein tre à E tam pes, l’établissem ent de pein ture 
q u ’il faisait valoir rue Sain te-C ro ix , 32.

Celte vente résulte d ’un acte sous signatures privées 
fait double le treize mai mil hu it cent so ixan te-d ix - 
sept, enreg istré  le v ing t-neuf du même mois.

M. C. B audouin  prévient sa nom breuse clientèle que 
son établissem ent sera transféré place de PAncienne* 
Comédie et rue  de la T annerie , H .

E lude Je  M* L E G R O S, hu issier à E tam pes.

VENTE MOBILIÈRE
Par autorité de justice,

AU LIEU DIT LE P Â T É ,  PRÉS LA STATION DE BOURAY,

Le Dimanche 3 Juin 4877, à midi,
P ar le m in istère  de Me R O B E R T ,

Commissaire-priseur à lîlam pes.

C onsistant en :
Deux Chevaux, dont un âgé de sept ans et l’au tre  de 

dix ans, avec leurs harnais et une voilure.
M atériel de m archand de vins, com prenant : T ables, 

T abourets, Poêle, O Eil-de-bœ uf, V erres, e tc ., etc.
Objets m obiliers, tels que : A rm oires, Table de nu it, 

Commode et table à allonges en n o y e r, C h a is js , P e n ­
du le , Linge de m énage et de corps, Effets d ’habillem ent 
d’homm e et de fem m e, et au tres objets.

AU COM PTANT.
Dix centimes par franc eh sus des enchères.

Elude de Me R O B E R T , co m m iss .-p riseu r à E tam pes.

A TTIRA IL DE CULTURE
| A VENDRE
! A U X  E N C H È R E S ,I ]
| A BOISSV-LK-SEC , EN LA FEBME QU EXPLOITAIT

Mrne Ye ^R G AN D ,

Le Dimanche 40 Juin 4877, à midi,
P a r le m in istère  de M* R O B E R T ,

Com m issaire-priseur à Etampes. 

D É S I G N A T I O N  :

I Un bon Cheval h o n g re , âgé de sept ans, propre à la 
' cu lture et tro tte u r , une forte V oilure de c u l tu re , une 

C arrio le, un cabrio let, une Cabane de berger, une B at- 
I terie systèm e Failot et son m anège, un H angar couvert 

en tu ile s , H arna is  de cabriolet et outres, C uvier, 300 
} B ourrées, E chelles, C ribles, Passoires, C ouchette, B uf- 
i fet, T ables, F o u rn eau x , et quan tité  d’objets de culture 
t et de m énage.
I CRÉDIT AUX PERSONNES SOLVABLES.I __________________________________________—  -W ■ ~ "  » ,l=

E lude de M* A. R EN A U L T , notaire à A uneau
| (Eure-el-LoiQ

1 FERME DËMÔULINF.UX
A VENDRE

A .  L ’ A M I A B L E

S Cette F erm e, située com m une de Chalou-M oulineux,
! canton de M éréville, a rrondissem ent d ’E tam pes (Seine- 

el-O ise), coirtprei.d, outre les bâtim ents d ’habitation et 
d ’exploitation , 77  hectares de terres labourab les , au- 
na es, prés et pâturages.

E lle csH ouée ju sq u ’à la lovée des guérets 4880, aux 
époux D upont-Payen .

I S’adresser, pour traiter, audit Me RENAULT. 
i 3 4
! ........................................................... ............................ ...........................- ..............

A L O U E R
Pour entrer en jouissance de suite,

—  Premièrement —

G R A N D E  M A I SO N
Aycc

T S tÈ S -B E A U  J  I K I H V
Sise à Etampes, rue du Pont-Quesneaux, n° ô.

—  Deuxièmement —

A P P A R T E M E N T
Et G R E N IE R  de 20m de long, 

j Rue de la Vigne.
\ (D istribu tion  au gré  du p reneu r.)

S’adresser à M. POISSON, rue du Pont-Ques- 
neaux, n° 4. 4

A A F F E R M E R
Pour entrer en jouissance de suite,

UNE

TRÈS-BONNE FERME
CONTENA NT

85 hectares de prem ière  classe au tou r de vastes 
bâtim ents, avec beaucoup d’em paillem ents, 

fum iers et p ra iries.

Celle Ferm e est à portée des m archés d ’E lan.pes et 
de D ourdan (Seine-el-O ise).

On pourra y jo ind re  , au gré des am ateu rs , ju sq u ’à 
concurrence de 55  h ec ta res , de m anière  à constituer 
une ferm e de 140 hectares.

S’adresser, pour traiter, à Me PAULMIER, no­
taire à Orléans, place du Martroi, 8. 3-2

E lude de M* L E C E R T IS S E U R , notaire à Sern .aises
(L o i re t ) .

A C É D E R
Pour entrer en jouissance de suite,

L’HOTEL DU LIOi-D’ÜR
A Sermaises (Loiret),

Sur la route départementale d’Etampes à Pithiviers, 
Avec ou sans M atériel ni M archandises,

ET

COMMERCE DE VINS EN GROS

T rès-bonne clientèle. —  V oyageurs de com m erce. 
P rix  très-m odéré. —  Bail à volonté. — Loyer peu élevé. 

Faculté d ’acquérir l’im m eubie.
S’adresser à M. PQIGET, qui exploite cet hôtel, et 

à Me LECERTISSEUR, notaire. 4-4

■ wfviM La CURE RADICALE de celte infimité si dan-
• éé*W ge reuse et si gênante est aujourd'hui un fait acquis.
Parmi les divers iraitemen's employés pour guérir cette cruelle 
affection, il n’en est pas de plus simple ni d’aussi efficace que 
celui de feu M. Pierre S im o n , dont l'ouvrage spécial sur le.. 
Hernies, recommandé par les docteurs les plus em nen s, a été 
approuvé par l'Académie de médecine et dont la méthode est 
aujourd'hui en la possession de ses gendres, élèves et successeurs, 
MM. lie z o u  et DeMehampM, à Saumur (Maine-et-Loire). Une 
notice contenant la preuve do nombreuses guérisons sera envoyée 
franco à toute personne en faisant la demande par lettre af­
franchie. 24-22

4 0 e An n é e .

LE MONITEUR
D E LA BANQUE e t  DE LA B O U R SE 

garn ît tous les Dim and) c*
En Grand format de 16 pages 

R ésumé de chaque numéro :
Bulletin politique. — Bulleliu financier. 

Bilans des établissements de crédit 
fr• Recettes des ch. de fer. Correspondan­

ce étrangère. Nomenclature des cou- 
Pa r pons échus, des appels de fonds, etc. /

et en 4
fr .
par

1 » v  Coûts des valeurs en Banque et en * v
Bourse. Liste des tirages. ™ A N .

Vérification des numéros sortis. Correspondance des abonnés 
Renseignements.

PRI ME GRATUI TE
Manuel des Capitalistes

T fort volume in-8*
P A R IS  —  7, rue I.afayette, 7 —  P A R IS

Envoyer mandat poste ou timbres-poste.

I

FER  B R A V A I81
(FER DIALYSE BRAVAIS) <
—  Ter liquide ei gonttn eoncatréci 1

LE SEUL EXEXPT DE TOUT ACIDE ê
S tris odtur et tans strtur i  

< Avec lui, disent toutes le» 10m- 4 
« miles médicales d» Franco et i  
«d’Europe, plus de constipa- 4 
« tion, ni de diarrhées, ni de fa- 
« tigucs de l’estomac ; de plus, il é" 

y « ne noircit jamais les dents. » 4 
Seul sdoptédaas tous les Hôpitaux. *

11 (Mailles aux Expositions, g u é r i t  r a d i c a l e m e n t  : <
► ANÉMIE, CHLOROSE, DÉBILITÉ, ÉPUISEMENT, *
* PERTES BLANCHES, FAIBLESSE DES ENFANTS, etc. <

C'est le plus économique des ferrugineux,■ <
puisqu un flacon dure plus d*un mois. 4

► R. BIATAIS & Cte,13, r.Lafajette, Paris, et plupart des Ph>«* <
' (Se méfier des imitati ons, exiger la marq ue de fabi* J  
\ ci-dessus et la signature. Invoi 4e 1a DrocliUe trou.) .

Dépôt à E tam pes, chez JH. I L E P R O U S T ,  pbarm .

Abaüoii1 d’Etani|»cs.

NOMBRE par espèces des bestiaux tués à l ’abattoir par les bou- 
-  chers et charcutiers de la ville, du 2-1 mai 1877 au 30 inclus.

NOMS .
des

B ouchers
et

C harcu tiers .

| 
Ta

ur
ea

u j
1 

Bœ
uf

s.
i j 

V
ac

he
s.

| 
V

ea
ux

.

j 
M

ou
lo

ns

To
re

s.

To
ta

l.

Roulland-Boulland.. » 2 » 7 43 » 22
Conslancien Raphaël » » 4 4 6 » 4 4

» 1 » -9 4 Q

)» » <0 2 5
40

4

Q

> » 4
y

4 6
7Brossonnot-Lesage. . » V 4 2 »

firossonnot-Brosson'. » y> 2 2 2 » 6
£-1 » 2 3 4 4 40

44
8
5

» » » 4 7
» 4

4
2

Ve Chevallier-Nabot. » » 4 2 4
L

Lebrun.........................
4*
4
4

4
4
4Boulland Alexandre.

5 4

T o t a u x . . . » 3 42 33 63 44 425
Certifié par le Préposé en chef de l’Octroi. 

NARGL6S1ES.

HALLE HE PARIS.
F a r i n e i - i .  — 30 Mai 1877.

R estan t de la veille...................................  3 .9 4 7  68
A rrivages du jo u r .......................................  664 4 4

T o ta l.....................  4 .64  4 79

Ventes du jo u r ...........................................  »» »»
R estan t d isponib le .....................................  4 .3 8 3  44

P rix  moyen du jo u r ............  44 fr. 34 c.

G r a i n s .

Blés du rayon .................................  29 00 à 30 00
Orges de B eauce.............................  22 50 à 24 00
Escourgeons....................................  23 00 à 23 50
A cornes no ires ............ .*...................  22 50 à 22 75

—  g rise s .................................  49 50 à 20 00
Le tout aux 400 k il. franco gare P a ris .

Pailler et Fourriifïe».

La Chapelle, 2 Mai. 1" qlé 2* qté • 39 qté
F o in ........................  66 à 68 61 a 63 53  à 55
L u zern e ..................  60 à 62 56 à 58 53 à 55
R egain  de lu ze rn e .. 54 à 53 48 a 50 44 à 46
Paille de b lé ............  44 à 43 37 à 39 34 à 36
Paille de se ig le___  36 à 38 32 à 34 29 à 34

Le tout aux 4 04 botles, dans P a ris .

RuBIctin commercial.

MARCHÉ PRIX

d ' E t a m p c n . de l’hectol.

26 Mai 1877.
F rom en t, 4r* q ......... f
F r o m e n t ,  2 * q ............. !
M éte il, 4req ............. 1
M é le il, 2 e q .............. ;
S e ig le ......................
E sco u rg eo n ............. '
O rg e ........................ •
A voine.....................

fr. «.

25 53 
22 77 
21 08 
49 55 
4 3 83 
43 80 
43 42 
40 39

MARCI1É

d’A n ge rv llIe .
PR IX

de l’hcctol.

1“  Juin  1877. îr. c.

B lé -f ro m e n t............ 25  67
B lé -b o u lan g er.......... 24  00
M éteil...................... 4 6 34
S e ig le ...................... 45 67
O rg e ........................ 45 34
E scourgeon  ............ 43 67
A vo ine ..................... 9 50

Marché

d e  É k u r i r c i .
PRIX

de l ’hcctol

26 Mai 1877. fr. c.
Blé é l i t e .......................... 24 75
Blé m a r c h a n d ............ 23 50
Blé c h a m p a r t ............ 22 25
M éteil nu  o y e n ........ 20 50
M éleil...................... 47 25
S e ig le ...................... 4 5 50
O rg e ........................ 4 4 25
A v o in e ..................... 4 0 4 0

•B
Cours de» fonds publics. —  B o u r s e  d e  P a r is  du 26 Mai au 1er Juin 4877.

DÉNOMINATION. Samedi 26 Lundi 28 Mardi 29 Mercredi 3 0 Jeudi 34

--------- -— -
Vendredi 4 r

I t c n t c  5  O yO ................ 4 04  3 0 404  25 404 45 404 45* '4 0 4  2 0 404  25

—  4 I / « 0 / ® .  . . . 98  2 5 97  50 9 7  50 9 8  00 ' 9 8  00 9 3  50
—  3  0 / 0 ................ 69  35 69  30 69 40 69  25 69 3 5 69 50

Certifié conforme aux exemplaires distribués 
aux abonnés par T imprimeur soussigné. 

h'lampes, le 2  Juin 1 8 7 7 .

Vu pour la légalisation de la signature de M. A ug.  A l l i b n , 
apposée ci-contre, par nous Maire de la ville d'Elampes. 

Etampes, le 2 Juin 1877. A Etampes, le 1877.


